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      Deux Poilus dans la tourmente de la Grande Guerre

     

     

    Avec la Grande Guerre dont le qualificatif n’est justifié que par la durée du conflit et l’ampleur du massacre collectif, les anonymes entrent dans l’Histoire, mêlant leur expérience pétrie de boue et de sang à l’anti-épopée du monde moderne, à l’aube du siècle nouveau. À l’heure où les civilisations prennent conscience de leur fragilité, la guerre déjà moins reluisante depuis le désastre de 1870 devient inhumaine tout en s’incarnant dans ceux qui prennent les armes et parfois la plume. Parmi les œuvres de fiction souvent marquées par les souvenirs personnels d’écrivains célèbres (Barbusse, Céline, Giono, Genevoix, Dorgelès, Proust…) surgissent des textes d’inconnus, à la frontière du littéraire et du vécu, fragments de vies brisées et témoignages des survivants ou des disparus dont il ne reste que des lettres, des journaux, des mémoires. Ces deux carnets de guerre retrouvés font partie de ce patrimoine de l’ombre. Plus que des souvenirs exhumés c’est une résurrection intégrale du passé, n’évoquant pas la gloire des Anciens mais la vie quotidienne humble et prosaïque de tous ces hommes de bonne volonté embarqués dans une aventure qui les dépasse. Pourtant des instants de poésie affleurent parfois suivant le rythme des travaux et des jours, et surtout des moments d’une grande humanité, la pitié et la sympathie englobant tous les êtres, population civile, épouses et (presque) veuves, soldats, officiers, petits et grands et même les chevaux qui tombent près de leurs frères humains. Auguste et Robert sont les témoins et les héros d’un autre temps qui n’est déjà plus le nôtre. Au jour le jour, nous les suivons dans leurs pérégrinations, de village en village sur une carte qui n’a rien de tendre et qui indique les étapes d’un long calvaire collectif au seuil de la barbarie moderne. Garder une trace de son passage dans un espace-temps menacé pour ne pas sombrer dans la folie, du moins dans la dépression.

    Pour combattre l’innommable, les deux hommes donnent le détail des noms ou du nombre des camarades tués, des toponymes de futurs lieux de mémoire, villages-martyrs dans une forme de tourisme inédit pour ceux qui ne connaissent ni voyages ni congés payés. Le plus jeune note tout ce qui est digne d’intérêt : « Le 16/08. Dimanche. Départ. Nous passons à Stenay puis Montmédy et, après quelques kilomètres, ne voyant pas l’ennemi, nous rentrons à Montmédy, petite ville pittoresque où les gens sont très aimables. » Pour Robert (1e cavalier servant, 33e d’artillerie, 9e division de cavalerie, 10e batterie à cheval), les premiers mois sont ceux d’une guerre en mouvement, à cheval, avec le spectacle des combats aériens, un mélange d’actions héroïques (on voit, on pourchasse l’ennemi et on redoute son surgissement mortel en partageant l’émoi de la population apeurée) mais aussi d’attente, de période de repos et d’inaction. Encore une « sale guerre » qui rappelle la vision désenchantée et brutale de Zola dans La Débâcle et avant l’heure une « drôle » de guerre où l’on ne sait où l’on va ni ce que l’on fait. Lorsqu’il se lance dans une description plus détaillée c’est pour présenter un tableau macabre :

    « À la suite de l’explosion tout le monde se sauve, les chevaux s’enfuient de toutes parts, à moitié éventrés par les éclats d’obus. Les uns sont restés dans les harnais, les autres, les chevaux des servants, se sauvent à travers champs. Dans l’air, ce n’est qu’une pluie de chair et de terre mélangées. Au bout d’un moment, je reviens sur le théâtre de la catastrophe. Une horrible vision s’offre à mes yeux. Nous ramassons une foule de blessés. L’un a le pied et la cheville coupés complètement, l’autre se plaint d’avoir le bras et la jambe fracassés, celui-ci a un genou complètement troué par des petits éclats et cet autre semblant ne plus vivre et qui, en effet, est bien mort ! Enfin, un pauvre homme à côté a le ventre complètement ouvert par la charge de l’obus et vient finir dans les bras de mon capitaine. Voici les pertes de notre batterie : deux décès, quatorze blessés et vingt et un chevaux morts ou finis par le vétérinaire. Le matériel est intact. À la nuit, nous nous retirons et venons coucher à Cormontreuil. »

    Cependant la plupart du temps, le style est souvent minimaliste, laconique et répétitif et Robert reste à la surface des choses, ce qui ne l’empêche pas de profiter de petits plaisirs en passant :

     

    Le 16/01. Pansage et promenade à cheval. Revue par le nouveau capitaine. Le soir, il organise une tombola avec les lots suivants à gagner : des sacs de bonbons, des passe-montagnes, des gilets de laine, des paquets de tabac et papiers à cigarettes.

    « Le 31/08. Vingt-huitième jour. Cantonnement à Pignicourt à vingt kilomètres de Reims (nous ferons un dîner au champagne le soir). »

    « Du 01/05 au 03/05. Promenade à cheval dans la forêt. Le 02/05, nous avons ramassé du muguet. »

     

    Et de voir la beauté et de la cueillir au passage :

     

    « Du 10 au 16/12. Repos. Le 13, un dimanche, nous dînons à Auxi-le-Château, dans un bistrot renommé pour la qualité du sexe faible ! »

    « Le 03/07. Promenade à cheval en Alsace où tout est splendide, les femmes sont épatantes, surtout comme tétons ! »

     

    Auguste, le tailleur, plus âgé, semble au début moins exposé. Son témoignage a les accents véridiques et poignants du Feu de Barbusse sous-titré Journal d’une escouade. Il a le temps d’observer avec lucidité, de décrire les paysages et les sensations. Il réfléchit, il a encore le temps d’écrire mais de moins en moins : « Après déjeuner, ma soirée se passe à écrire des lettres et à noter mes impressions sur le carnet. » Il n’est pas pour autant à l’abri et l’on sait qu’il peut mourir d’une minute à l’autre si bien que chaque ligne du carnet est lue comme un jour de sursis. On y découvre sa compassion pour les blessés et les pauvres morts : « Elle dit que ce qu’ils ont vu et entendu était effroyable. Ils entendaient les cris des blessés qui restaient deux ou trois jours sur le terrain sans pouvoir être secourus. C’était difficile à supporter. Le jeune homme enterré à côté est resté deux jours sur la berge avant de pouvoir être mis en terre. » En vérité les souffrances physiques sont moins vives que la douleur de la séparation néanmoins pudiquement dissimulée :

    « Je dis au revoir à ma femme. Les larmes me viennent ainsi qu’à celle-ci. Je m’éloigne vite pour rejoindre les autres et dissiper cette cruelle séparation qui durera hélas, combien de temps ? Nous embarquons dans le train, et là j’aperçois ma femme sur le quai qui attendait le sien. Une nouvelle fois, l’envie de l’embrasser me gagne mais je me ressaisis. Je pense qu’il était inutile de renouveler la douleur éprouvée deux heures plus tôt. Je sens que j’ai toujours le cœur bien gros. (Au moment où j’écris, je suis en seconde ligne dans le bois de la Cascade à trois kilomètres d’Ambleny et à sept ou huit kilomètres de Soissons, installé au son du canon et de la fusillade sur une table ou pour mieux dire une porte posée sur quatre pieux. Nous sommes le 6 octobre, il est onze heures du matin. Mes yeux se mouillent et j’essuie une larme, étant si éloigné de ma petite femme, surtout pour faire la guerre). »

    On relève la dégradation du quotidien à travers ces realia de la vie des Poilus. Tous les détails dysphoriques se succèdent concernant la nourriture (« Un bon bouillon m’aurait fait grand bien car il y a fort longtemps que nous n’avons pris quelque chose de chaud. »), le sommeil (« Nous sommes mal couchés sur de la vieille paille où les poux et les puces sont légions […] »), les intempéries (« Un froid de loup régnait, il n’y avait ni porte, ni fenêtre ; je n’ai pu me réchauffer de la nuit. »), sans oublier les fâcheux compagnons d’infortune : « Et voilà, en plus, des souris et de gros rats courant de tous les côtés. Je les entends sous ma tête mordiller la paille, les musettes et faire remuer les gamelles. À chaque instant, il me faut donner des coups sur ma toile de tente que j’ai étendue sous moi et que je ramène sur ma figure car il en passe des quantités. »

    Au fil des jours et des pages on sent surtout affleurer l’angoisse – de plus en plus difficile à surmonter – devant la Mort et l’ennemi qui rôdent, tous les deux présents mais invisibles. Pourtant nulle plainte, une écriture simple et saisissante, sans grandiloquence et paradoxalement sans haine pour l’adversaire. Ces modestes carnets qui ont échappé à l’eau, au feu et à la destruction révèlent la prise de conscience de la fragilité de l’homme devant l’inhumanité de la machine infernale en marche et une forme de résignation stoïque devant l’absurdité du monde. Vie et survie grâce à l’écriture : « On se sent revivre assis sur l’herbe sous les pommiers en fleurs, malgré le bruit de l’éclatement des obus, mais cela nous laisse indifférents car, pour une fois, ils ne sont pas pour nous. »

    Thanh-Vân Ton That. Professeur à l’université Paris-Est Créteil.

    Les carnets d’Auguste

     

    Je m’appelle Auguste Ollivier. Je suis né le 1er mai 1874 à Secondigny. Marié à Antonine Poitiers depuis le 7 février 1899, j’exerce la profession de tailleur à Argenton-L’Église (Deux-Sèvres).

    Je suis mobilisé en deuxième ligne en août 1914 peu de temps après l’entrée en guerre de la France contre l’Allemagne.

    Je laisse à mes descendants le soin de narrer les épreuves que j’ai traversées et les tragiques événements auxquels j’ai assisté durant cette guerre. Mes carnets de guerre constituent le témoignage de mon vécu lors de cette période sanglante.

    Mémoire de guerre

    1914-1918

     

    Carnets d’un tailleur

    En deuxième ligne

     

    d’Auguste OLLIVIER

    Mon grand-oncle

    Août 1914 : mobilisé à l’âge de 40 ans au 67e territorial, 14e compagnie. Parthenay.

    Octobre 1914 : versé comme tailleur à la compagnie Hors-rang du 114e de ligne.

    Septembre 1915 : versé au 69e territorial, 8e compagnie, 2e bataillon, 3e escouade.

    Avant-propos

    J’ai sorti d’une malle ancienne les carnets relatant la campagne de guerre (1914-1918) de mon grand-oncle et j’ai éprouvé le besoin de lui rendre hommage en les transcrivant (travail commencé par mon père), peut-être par devoir de mémoire, ou tout simplement pour en garder une trace plus facile à lire.

    Je suis retourné sur les lieux, dont certains ont bien sûr évolué (quatre-vingt-cinq ans ont passé). J’ai retrouvé avec une certaine émotion l’écluse que mon grand-oncle franchissait pour monter la garde dans l’île et aussi le panneau indiquant ce lieu. Le panneau est placé sur la maison de l’éclusier comme cela est précisé dans son récit. Elle a été reconstruite après chacune des deux guerres. Seule la grange de l’éclusier (pour la partie en briques) est restée semblable à la vision de mon grand-oncle (voir les photos en fin d’ouvrage).

    Les objets conservés de cette époque ont aussi permis de faire des photos : montre, jeu de palets, broche et bague fabriquées avec amour avec des moyens rudimentaires, feuille de chêne séchée et décorée avec patience à l’aide d’une brosse et d’une épingle, fleurs séchées trouvées entre les pages des carnets.

    Membres de ma famille cités dans le texte

    

    Mon grand-oncle Auguste Ollivier, né le 1er mai 1874, décédé le 19 janvier 1945. Auteur des carnets.

    Ma grand-tante Antonine, épouse d’Auguste née le 28 février 1879.

    Mon grand-père Robert Poitiers, frère d’Antonine, mobilisé le 2 août au 33e d’artillerie 10e batterie à cheval, évacué après sa blessure reçue au Chemin des Dames le 20 mai 1917 (amputation de l’index de la main gauche).

    Mon grand-oncle Gaston Poitiers également mobilisé.

    Louise la sœur d’Auguste.

    Autre membre de la famille d’Auguste : Maria.

     

    Carnet n°1

    
      
      1914-1915

    Août 1914

    Parti le seizième jour de la mobilisation, je suis renvoyé dans mon foyer le 19 août 1914 jusqu’à une nouvelle convocation.

     

    Rappelé le 9 septembre 1914, je suis affecté à la 14ème compagnie du 67e territorial à Parthenay où je retrouve beaucoup de camarades de l’active. Je fais de l’exercice pendant une dizaine de jours quand, au rapport, on demande des ouvriers tailleurs. Je rentre donc à l’atelier tout en restant à ma compagnie pour la nourriture et le coucher.

    À l’atelier, nous sommes menés assez durement car le patron est très sévère. On commence à six heures du matin, jusqu’à cinq heures du soir, avec un arrêt pour la soupe de dix heures à onze heures. Voici quelques exigences du patron : pour une minute de retard, il nous menace de punitions ou de nous priver de permissions. Défense de fumer, de chanter, d’apporter un colis, soit des bêtises qui ne devraient pas exister à notre âge car lui n’a même pas trente ans.

     

    Quelques jours après, je rentre définitivement à la compagnie hors rang car tous les employés y sont affectés. On veille jusqu’à dix heures. Malgré tout, l’existence est assez agréable, car j’ai la faculté d’aller chez moi en permission tous les dimanches pour faire exécuter du travail. De plus, j’ai la facilité de prendre une chambre en ville que j’habite jusqu’au 1er septembre 1915, jour où je suis relevé.

    Nous restons jusqu’au 1er septembre. À cette date, toute la territoriale est relevée. Je suis affecté à la 27e compagnie. Le 8 septembre, retour à l’atelier où je suis enfin de nouveau relevé le 23 pour être envoyé en renfort au 69e territorial. On demande six tailleurs et six cordonniers. Je suis désigné avec Veillat de Nantes et Bagnès de Niort.

    On nous habille et on nous donne tout ce qu’il faut. J’écris à ma femme pour lui annoncer mon proche départ et lui dire de venir à Parthenay, ce qu’elle fit le lendemain matin.

    
      
      1917

    8 avril : Ly Fontaine

    21 avril : Benay

    23 mai-7 juin : en permission

    26 juin : Faillouel (Aisne)

    30 juin-7 juillet : en permission

    23 juillet : Villequier

    29 juillet-8 août : en permission

    9 août : débarqué à Fismes (Marne)

    Cantonné à Mont St Martin (Aisne)

    16 août : Vauxtin

    17 aout : Bourg et Comin

    27 août : Verneuil, Boyau de l’as de cœur (Carrière des dragons)

    20 septembre : Viel-Arcy

    22 septembre : Viffort (Aisne)

    14 octobre : Celles les Condé

    15 octobre : Jaulgonne

    16 octobre : Loupeigne (Aisne)

    17 octobre : Courlandon (Marne)

    18 octobre : Verneuil, Boyau de l’as de cœur

    23 octobre : attaque du fort de Malmaison

    20 novembre-2 décembre : en permission

    4 décembre : au camp de Broussiloff à côté de Craonne

    20 décembre-2 janvier 1918 : en permission (parti du boyau de l’As de Cœur)

    
      
      1918

    3 février : départ en permission de 25 jours

    10 juillet : départ en permission, embarqué le 11 à Avrechy dans l’Oise retour le 23 juillet à Vaumont

    15 septembre : départ en permission, retour le 13 novembre à Asservillers (Ardennes)

     

    La guerre est terminée depuis le 11 novembre.

    Documents annexes
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    Photo prise pendant la permission de septembre ou de novembre 1916.
Antonine porte la broche confectionnée en février.
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    Date de cette photo non précisée. Auguste est en bas à droite. Au-dessus à droite, se trouve Gustave, tailleur lui aussi dans le civil, sans lien de parenté avec Auguste mais qui par alliance postérieure, deviendra un de mes cousins.
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    Extraits des carnets
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    Notes concernant le travail de tailleur
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    Au dos est précisé : 12 octobre 1916. Souvenirs de repos à Caply.
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    Broche et bagues confectionnées avec les matériaux récupérés sur les ceintures d’obus
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    La montre à cadran lumineux d’Auguste, compagne de tranchée
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    Le jeu de palets si lourd à porter
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    Plaque sur la maison de l’éclusier
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    Grange de l’éclusier
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    Écluse n° 11 de Fontenoy
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    Fort de Malmaison

     

     

    En mémoire du frère d’Auguste disparu en 1915

     

    
      « Frère tu as connu l’enfer et perdu la vie
Un ange t’attend, ta place est au paradis »
    

    Claude Poitiers
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    N. B.
Peintures de Claude Poitiers
Photographies des extraits des carnets et objets divers de Claude Poitiers
Photographies de la maison de l’éclusier, de l’écluse et du Fort de Malmaison de Claude Poitiers

    Récits de guerre d’un cavalier artilleur

    
      Carnets de guerre de Robert Poitiers, mon grand-père
    

     

    
      1
      er
       cavalier servant
    

    
      33
      e
       d’artillerie
    

    
      9
      e
       division de cavalerie
    

    
      10
      e
       batterie à cheval
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    Ouvrage illustré de photographies de cartes postales et de pages de carnet

     

     

    Poitiers Robert Arthur

     

    
      Né le 3 février 1892 à Argenton-Château
       
      (Deux-Sèvres).
    

     

    
      Conscrit de la classe 1912 (N° 99 de la liste du canton d’Argenton-Château) bon pour le service armé.
    

    
      Incorporé le 09/10/1913 dans le 49
      e
       d’artillerie comme canonnier de 2
      e
       classe (matricule n° 3316).
    

    
      Le 01/05/1914 au 33
      e
       d’artillerie (matricule n° 4919).
    

    Le 02/08/1914 départ aux armées.

    Le 01/10/1915 dans la réserve de l’armée active, maintenu sous les drapeaux.

    Le 20/05/1917 évacué pour blessure reçue au Chemin des Dames (blessure à la main gauche par éclats d’obus qui nécessite l’amputation de l’index).

    Le 25/05/1917 rentre au dépôt.

    Le 15/11/1917 la commission spéciale de réforme d’Angers le classe au service auxiliaire.

    
      Le 25/08/1918 au 9
      e
       escadron du train (matricule n° 15208 R).
    

    
      Le 26/03/1919 mis en congé illimité à Thouars
      .
    

    
      Le 11/11/1919 proposé pour une pension d’invalidité de 15 % par la commission de réforme de Poitiers. Un certificat de bonne conduite lui est accordé.
    

     

    
      Il faisait partie de la 2
      e
       section de la 10
      e
       batterie à cheval du 33
      e
       d’artillerie citée
       
      à l’ordre de l’armée n° 54 du 03/09/1915.
    

    
      Sources
       : 
      Archives départementales des Deux-Sèvres
      .
    

     

    
      Décédé le 14 septembre 1941 à Thouars (Deux-Sèvres).
    

    Journal de guerre (août 1914-juillet 1915)
Extraits
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      Attente du retour
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    Avion allemand abandonné lors de la retraite (photo prise le 4 décembre 1918)
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    Bombes et torpilles vraisemblablement destinées à Nancy (carte datée du 10 décembre 1918)
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    Robert Poitiers lors d’un séjour en permission

     

     

     

    
      
    
    
      
        1
      
       Cuisine roulante ; faire la cuisine.
    

    
      
        2
      
       Plus petite unité militaire, de quinze soldats commandés par un caporal.
    

    
      
        3
      
       Communication entre deux lignes de tranchée.
    

    
      
        4
      
       Abri dans la terre (ou fait de boisage) du vietnamien 
      cai nha
       qui signifie « maison ».
    

    
      
        5
      
       Équipement du soldat.
    

    
      
        6
      
       Projectiles, obus ennemis.
    

    
      
        7
      
       Obus rempli de balles ou de fragments de métaux.
    

    
      
        8
      
       Ragoût (avec des pommes de terre, haricots), pitance.
    

    
      
        9
      
       Facteur militaire.
    

    
      
        10
      
       Pièces d’artillerie (des tranchées allemandes) et leurs projectiles.
    

    
      
        11
      
       Note d’Auguste : *« Nous ignorons la situation...
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